



		
			CHAPITRE 1

			DAMON

			 

			Pas étonnant que j’aie dû engager un détective privé pour la retrouver. La femme qui m’a soudain écrit pour m’annoncer qu’elle attend mon enfant vit au beau milieu du trou du cul du monde.

			J’écrase l’accélérateur après le centième carrefour à quatre stops, m’engage sur le parking du collège Morning Roots et me gare le long du trottoir, juste devant l’entrée principale. Je sors de ma Mercedes Classe G et me dirige vers les portes en glissant mes clés dans ma poche. Bordel, il fait encore plus froid ici qu’en ville. Je m’emmitoufle un peu plus dans ma veste jusqu’à atteindre la grande entrée de l’établissement.

			Je tire sur la première porte.

			Verrouillée.

			Je tente l’autre.

			Verrouillée.

			C’est quoi ces conneries ?

			Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule vers le parking rempli de voitures. On est mercredi. Je m’approche de la dernière porte et tends la main vers la poignée.

			— Je peux vous aider, monsieur ? demande une voix féminine.

			J’observe les alentours. Il n’y a personne.

			— L’interphone, monsieur, me guide la femme d’un ton cassant. À votre droite.

			Je tourne les yeux dans cette direction, et en effet, je remarque un boîtier argenté avec un écriteau sur lequel il est écrit : « Appuyez ici pour entrer. »

			— Je suis venu voir quelqu’un, annoncé-je dans le micro.

			

			— Et qui donc ? demande-t-elle.

			Son agacement évident ne fait que m’énerver.

			Pardon de ne pas connaître les règles des interphones ! Dans ma jeunesse, on entrait dans l’école, et c’était tout. Certes, c’était un établissement privé. Je ne suis jamais allé dans une école publique. De plus, les temps ont changé.

			— Adeline Morgan.

			Un long silence s’ensuit, alors après une minute environ, j’appuie sur le bouton.

			— Allô ?

			— Je suis à vous dans un instant, lâche-t-elle.

			Je recule la tête de l’interphone.

			— Bah super, marmonné-je à moi-même.

			— Je vous entends, lance-t-elle.

			— Tu vas pas te faire de nouveaux amis aujourd’hui, Siska, bougonné-je en fourrant mes mains dans les poches de ma veste.

			Est-ce que cette dame a conscience qu’on est en février ? Sans doute le mois le plus froid de l’année dans l’Illinois ?

			Je devrais actuellement être en vacances. Celles que je m’accorde toujours une fois la saison de football terminée. Je devrais être en train de célébrer notre victoire au championnat avec mon équipe. Je devrais être sur une plage de sable blanc sous un soleil de plomb, une femme différente à chacun de mes bras.

			Là où je ne devrais pas être, c’est au beau milieu de nulle part, avec cinq centimètres de neige par terre et des bourrasques que je ressens dans chacun de mes os, qui sont encore en train de guérir après une rude saison. Je ne devrais pas être nerveux à l’idée de la conversation qui m’attend au point d’avoir la sensation d’être à deux doigts de régurgiter mon petit déjeuner.

			Un déclic retentit, mais pas la voix de la femme, alors je me dépêche d’ouvrir la porte. J’entre dans un petit hall et me retrouve face à une seconde série de portes. Une fois celles-ci franchies, je fais enfin face à la propriétaire de la voix, du moins si j’en juge par l’expression amère figée sur son visage. Derrière elle, un homme arbore un large badge de sécurité, mais son sourire trahit clairement qu’il est fan des Grizzlies.

			

			— Vous avez de la chance que j’aie de bons réflexes, dis-je.

			— En réalité, c’est surtout vous qui avez de la chance d’en avoir.

			Elle ne m’accorde même pas l’ombre d’un sourire crispé.

			N’ayant aucune envie de supporter davantage ses sarcasmes, je décide d’aller droit au but.

			— Est-ce qu’Adeline Morgan est là ?

			— Elle est en cours. Vous n’avez pas vu le panneau à l’extérieur ?

			Si le mépris de cette dame était adressé à quelqu’un d’autre, ça me ferait rire, mais j’ai dû dormir une heure à tout casser au cours des deux dernières nuits. J’ai gagné le championnat sans même pouvoir le célébrer avec mon équipe, incapable de chasser de mon esprit ce message reçu juste après notre victoire.

			Je suis enceinte, et c’est toi le père.

			Un raclement de gorge me ramène au présent et à la femme acerbe devant moi.

			— Vous pouvez l’appeler et lui demander de venir ?

			Elle soupire.

			— Nous n’avons pas pour habitude d’interrompre nos enseignants pour des raisons non urgentes. Est-ce une urgence ?

			J’aimerais lui répondre que oui, mais au sens strict du terme, la réponse est non.

			Elle lève la main et claque des doigts.

			— Elijah, viens là.

			Un garçon que je n’avais pas remarqué jusque-là se tient derrière elle, tandis que l’agent de sécurité émerge de derrière eux. Le gamin a un visage jeune et innocent, avec un début de moustache. Comme il me fixe du regard, je lui souris.

			

			— Ça va ? demandé-je.

			Il ne répond pas, ses yeux rivés sur moi, sans jamais cligner.

			Je reporte mon attention sur la femme.

			— Écoutez, dites-lui que Damon Siska est là. Je pense qu’elle voudra me voir.

			C’est probablement faux, vu qu’Adeline m’a caché sa grossesse pendant six mois. Je doute qu’elle ait envie que je débarque sur son lieu de travail, mais je préfère l’effet de surprise. Donner à quelqu’un le temps de savoir ce que vous allez faire, c’est lui laisser l’occasion de se préparer et de trouver une échappatoire.

			— Et qu’est-ce qui vous rend si spécial ? demande-t-elle.

			Sentant toujours le regard du gamin posé sur moi, je baisse les yeux et lui tends le poing. Il lève lentement le sien, beaucoup plus petit, et me fait un check avant de le baisser, toujours sans un battement de paupières.

			J’ai envie de lui dire de demander à ce gosse pourquoi je suis si foutrement spécial, ou à l’homme dans son dos, parce que je vois très bien son enthousiasme dans le sourire qu’il continue de m’adresser, même s’il doit lui aussi avoir peur d’elle.

			Elle fronce les sourcils, puis me fait signe de la suivre dans le bureau à sa droite. Je m’exécute, tout comme l’agent de sécurité et le jeune. Nous nous retrouvons tous les trois de l’autre côté du bureau, face à elle, tandis qu’elle baisse la tête pour griffonner un mot, l’arrache de son bloc et le tend au-dessus du plateau.

			— Elijah, apporte ceci à mademoiselle Morgan, s’il te plaît.

			Elle reporte ensuite son attention sur moi.

			— Vous pouvez vous asseoir, ajoute-t-elle en me désignant l’arrière de la pièce avec son stylo.

			— Pourquoi je n’y irais pas directement avec Elijah ?

			

			Elle souffle du nez.

			— Vous êtes dans une école, monsieur.

			— Vous pouvez m’appeler Damon, proposé-je dans l’espoir qu’elle me dise comment elle s’appelle.

			Peut-être que si on commençait par utiliser nos prénoms, ça faciliterait les choses.

			— Non, merci. Comme je le disais, vous êtes dans une école. Nous ne laissons pas n’importe qui se promener dans l’établissement.

			J’ouvre la bouche, mais elle lève aussitôt la main. Cette femme me rappelle madame Labyrinth en terminale, le jour où elle m’a surpris dans son sous-sol avec sa fille. Elle m’a fait vivre un enfer en cours de physique cette année-là.

			— Je sais que vous êtes Damon Siska. Je vous ai reconnu dès l’instant où vous êtes descendu de votre voiture hors de prix, après avoir décidé que vous étiez trop important pour vous garer sur le parking comme tout le monde, en vous imaginant être en droit de stationner sur la voie des pompiers. Manifestement, Elijah vous prend pour un dieu. D’ordinaire, ce jeune est une vraie pipelette. Mais personne ne déambule dans cette école sans passer par moi.

			À contrecœur, je m’assois sur l’une des chaises en plastique, officiellement remis à ma place. D’habitude, tout le monde m’apprécie, alors pourquoi cette femme a-t-elle une dent contre moi ? Puis, c’est là que je comprends…

			— Vous êtes fan des Green Bay ! m’exclamé-je en la pointant du doigt.

			L’agent de sécurité hoche alors la tête.

			— Ça se tient. On est relativement près de la frontière du Wisconsin, non ? C’est cool. J’ai quelques amis qui jouent là-bas, même si on est rivaux. C’est qui, votre joueur préféré ? Je peux vous obtenir un autographe ou peut-être des billets.

			La saison est terminée, donc je n’ai pas grand-chose à lui offrir pour le moment. Mais Roman Maxwell joue chez eux maintenant, après avoir été transféré des Grizzlies il y a quelques années.

			

			— Ça n’a rien à voir avec l’équipe que je soutiens. Nous avons des règles, et d’après votre réputation, je ne peux que supposer que vous n’aimez pas les suivre.

			Je me pointe du doigt et jette un regard derrière moi.

			— Pour info, à la maternelle, on m’a décerné le prix de l’élève le plus attentif.

			Elle me dévisage sans aucune émotion tandis que l’agent de sécurité éclate de rire, avant de se taire aussitôt lorsqu’elle lui décoche un regard assassin par-dessus son épaule.

			— Vous attendez des félicitations ? demande-t-elle.

			— Non. Je me contente d’énoncer des faits.

			Je m’enfonce dans le siège inconfortable et prends mon mal en patience.

			Plus l’attente se prolonge, plus mon assurance se délite et laisse place au stress. Je fais craquer ma nuque à plusieurs reprises. Sérieusement, le trajet jusqu’ici a été horrible. Pourquoi quiconque voudrait-il vivre dans un endroit pareil ? Il n’y a rien à faire ici pour une femme célibataire de l’âge d’Adeline. Surtout une femme aussi belle.

			Je reste assis en silence pendant au moins dix minutes, à observer la façon dont cette femme se comporte avec les autres personnes qui entrent. Elle se montre aimable avec une mère venue apporter le déjeuner que son fils a oublié à la maison. Elle sourit à un père venu récupérer son enfant malade. Et elle drague carrément le livreur de colis, tout en prenant bien soin de me lancer un regard appuyé en s’excusant auprès de lui pour la voiture garée sur la voie des pompiers.

			Il m’adresse un sourire en coin au moment de partir, puis s’arrête net.

			— Damon Siska ?

			Je hoche la tête.

			— Salut, mec.

			

			— Putain…

			Il se tapote désespérément les poches. Je sais très bien ce qu’il cherche, car cette scène m’est devenue habituelle.

			— Merde, mon stylo est dans le camion.

			Il se retourne, mais la dragonne lui a déjà sorti un stylo et une feuille.

			— Merci, Shaylene.

			Il les lui prend, puis se tourne de nouveau vers moi.

			— Ça vous dérange pas ?

			— Pas du tout. Je suis un mec sympa, lancé-je en décochant un regard à Shaylene, avant d’écrire « Allez les Grizzlies » accompagné de mon autographe.

			— Merci. Mon fils est au lycée, il va halluciner quand je vais lui dire que vous étiez là. D’ailleurs, qu’est-ce que vous faites là ?

			Il balaie la pièce du regard, comme s’il s’attendait à trouver un tableau noir affichant la raison de ma présence.

			— Je rends simplement visite à une amie.

			Il hoche la tête.

			— Génial, répond-il avant de lever la feuille. Merci.

			Elijah revient dans le bureau, le visage rouge. Il évite mon regard et tend un papier à Shaylene.

			— Elle vous a répondu par écrit, madame Gregory.

			Il baisse tant la tête que son menton touche presque sa poitrine.

			Elle lit le mot. J’ai envie de traverser la pièce pour le lui arracher des mains et le lire moi-même.

			— Je m’y attendais.

			Elle déchire le papier.

			— Elle est occupée avec ses cours aujourd’hui. Elle vous appellera plus tard.

			Je reste bouche bée.

			— Sérieusement ?

			Je m’approche du bureau, prêt à récupérer les petits morceaux de papier pour reconstituer la note et voir ce qui y est vraiment écrit. Je n’ai jamais supporté d’être tenu à l’écart.

			

			— Je ne sais pas à quoi vous vous attendiez. C’est une école, ici. Mademoiselle Morgan est enseignante et son rôle est donc de faire classe aux enfants qui y sont inscrits. Elle ne peut pas simplement quitter sa salle pour venir répondre à vos besoins.

			Les épaules d’Elijah se soulèvent lentement, comme s’il voudrait pouvoir disparaître dans le sol. C’est réciproque.

			Je lève les mains.

			— D’accord. J’ai compris. Laissez-moi au moins vous écrire mon numéro.

			Je jette un œil au stylo et à la feuille laissés par le livreur. Elle soupire avant de me les tendre.

			Puisqu’Adeline m’a laissé un message, je pars du principe qu’elle a toujours le même numéro, celui qu’elle n’a pas utilisé pendant six mois, mais je ne veux lui laisser aucune chance. Si elle ne m’appelle pas aujourd’hui, je reviendrai tous les jours jusqu’à ce que Shaylene me laisse passer.

			Pourquoi diable Adeline m’enverrait-elle un message pour ensuite faire comme si je n’existais pas ?

		





			

			CHAPITRE 2

			ADELINE

			 

			Depuis la fenêtre de la salle des professeurs, je fixe du regard la Mercedes SUV luxueuse. Les vitres sont trop teintées pour que je puisse en être certaine, mais au fond de moi, je sais que c’est Damon. Ma main glisse machinalement sur mon ventre. Son arrondi est encore discret, mais déjà bel et bien visible. Ce qui m’a forcée à me confier à mes collègues et au proviseur il y a deux mois. Il y a de fortes chances que je ne voie pas la fin de l’année scolaire avant l’arrivée de ce bébé, dont j’ignore le sexe.

			— Il compte rester là toute la journée ? lance Isla de sa voix pleine de jugement habituelle.

			Heureusement, il n’y a qu’elle et notre autre amie prof, Sami, avec moi pour le moment. Mais les autres enseignants ne vont pas tarder à affluer pour le déjeuner, et la nouvelle que Damon Siska est assis dans sa voiture, sur notre parking, se répandra comme une traînée de poudre.

			Je préférerais mâcher du verre plutôt que d’avouer qu’il m’a mise en cloque après un coup d’un soir.

			— Comment il m’a retrouvée ? Pourquoi il est là ? marmonné-je.

			Il m’a appelée à de multiples reprises depuis que les Chicago Grizzlies ont remporté le championnat le week-end dernier. Le premier message m’a semblé étrange, après six mois sans le moindre contact. « Salut, rappelle-moi. » J’ai d’abord cru qu’il cherchait un plan cul, mais qu’est-ce qu’un running back tout juste sacré champion pourrait bien vouloir de moi ? Il a sûrement l’embarras du choix.

			Je n’ai pas répondu, parce que je doutais qu’il cherche une aventure d’un soir avec une femme enceinte. D’après mon expérience avec lui, Damon est un véritable acrobate sous les draps, changeant sans cesse de position, avec l’endurance d’un super-héros. Je n’ai rien à en redire. Quand mon orgasme m’a emportée, j’ai joui si fort que j’ai vu des étoiles.

			

			Ses deuxième, troisième et quatrième messages étaient beaucoup plus insistants, et au cinquième, il m’a dit que ce n’était pas juste que je ne réponde pas à ses appels. Je ne sais pas ce qu’il voulait dire par là, mais je sais une chose : je ne suis pas prête à le voir. Parce que cela équivaudrait à lui dire la vérité sur la situation dans laquelle je me trouve. Et même si je me prépare mentalement à ce moment depuis des mois, ça va tout changer, et je ne sais pas si je suis parée à affronter ça. Une seconde fois.

			Quand Elijah est apparu hier à la porte de ma classe avec un mot m’informant que Damon était là, j’ai failli m’évanouir. J’ai très sérieusement dû fermer les yeux, prise d’un étourdissement soudain. J’ai atteint un point critique, je le sais. Aujourd’hui, il est là depuis des heures. Vic, notre agent de sécurité et fan inconditionnel, m’a prévenue peu après le début des cours que Damon était là, et je n’ai aucun doute sur le fait qu’il sera encore présent à la fin de ma journée. Je n’ai nulle part où me cacher.

			— Comment l’a-t-il découvert ? demande Sami en croquant dans un bâtonnet de carotte.

			— J’ai encore du mal à croire que l’homme avec qui j’ai couché n’était pas lui, et que toi, tu sois tombée enceinte du vrai Damon Siska.

			Quand nous avons rencontré Damon pour la première fois, l’été dernier, Sami refusait de croire que c’était réellement lui, car elle avait eu un coup d’un soir avec un homme qu’elle pensait être Damon Siska, des Chicago Grizzlies. En réalité, ce n’était qu’un mec qui lui ressemblait vaguement et qui exploitait volontairement cette ressemblance.

			— Je ne sais pas, avoué-je en secouant la tête, les yeux toujours rivés sur le véhicule.

			

			Je ne vais pas mentir en disant que j’ai été ravie lorsque deux lignes sont apparues sur le bâtonnet. J’ai vomi aussitôt, et ce n’était pas à cause des nausées matinales. Dans l’ensemble, pourtant, ma grossesse se passe très bien. Depuis la première fois où j’ai senti ces petits frémissements dans mon ventre, l’excitation n’a cessé de grandir, de même que ma nervosité.

			— Je croyais que t’étais allée à Chicago pour le lui annoncer ? reprend Sami.

			Elle parcourt en même temps le dernier blog de potins à la mode sur son téléphone, alors qu’un véritable scandale se joue juste sous ses yeux.

			— Oh, elle est allée le lui dire, intervient Isla.

			À la façon dont elle laisse retomber ses jambes de la chaise où elle les avait posées, je sais qu’elle s’apprête à raconter toute l’histoire à Sami, mais, heureusement, d’autres professeurs entrent dans la salle au même moment.

			Des professeurs comme Henry. Il me sourit, en lançant un coup d’œil à mon ventre. C’est devenu habituel, ces derniers temps. Il ouvre le réfrigérateur, en sort son déjeuner, puis s’approche de moi en jetant un regard mauvais vers la fenêtre.

			— Il est toujours là, hein ? Sacré numéro. Tous les élèves font des paris pour savoir qui c’est et pour qui il est venu.

			Le jour où j’ai couché avec Damon, tous les enseignants étaient au match des Colts en ville. Je suis certaine que certains ont remarqué que j’ai disparu en cours de route, mais je ne pense pas que quiconque ait compris que c’était avec Damon, même si Henry a déjà laissé entendre que si.

			Je souris, sans un mot. Je m’éloigne de la fenêtre et rejoins la table où sont installées Sami et Isla, consciente que je ne peux plus parler librement.

			Sami pousse son assiette de légumes vers moi.

			— Il faut que tu manges.

			

			Je hoche la tête.

			— J’ai pris un gros petit déjeuner.

			— Menteuse, réplique Isla en sortant une pomme de son sac-repas.

			Je fixe la salade toute prête que j’ai achetée à l’épicerie sur le trajet ce matin. Elle a l’air aussi appétissante qu’un morceau de carton.

			— J’ai envie d’un Reuben1. Pourquoi j’ai envie d’un Reuben ? Je n’en ai jamais mangé de ma vie.

			— Va au Ira’s Deli, sur Forest Drive. Ils font les meilleurs Reubens de la ville, lance Lloyd depuis l’autre bout de la salle, avant de se lancer avec Henry dans une discussion beaucoup trop détaillée sur le sujet.

			L’eau me monte à la bouche, et je sais qu’à partir de maintenant, rien ne me satisfera tant que je n’aurai pas mangé ce fichu sandwich. Je prends mon téléphone pour vérifier l’heure de fermeture du deli, en priant pour que ce ne soit pas l’un de ces endroits ouverts uniquement à l’heure du déjeuner.

			— Tu penses que c’est quoi, son plan ? Te coincer près de ta voiture ? murmure Isla.

			— C’est un peu sexy qu’il soit là, non ? dit Sami, en reposant enfin son téléphone.

			— Sexy ? Sérieusement, redescends sur terre, réplique Isla.

			Cette dernière n’a jamais approuvé que je couche avec Damon, et quand je suis tombée enceinte, elle a ressorti son éternel « je te l’avais bien dit », qu’elle me balance chaque fois que je fais quelque chose qui ne lui plaît pas.

			— Oh, allez. Il vient clairement d’apprendre la nouvelle, et il a essayé d’entrer hier, Shaylene l’en a empêché, alors maintenant, il attend dehors toute la journée jusqu’à ce qu’elle sorte. Il n’a carrément rien à voir avec ce crétin de Damon avec qui j’ai couché.

			

			— Tu sais que son prénom n’était sûrement pas vraiment Damon, n’est-ce pas ? demandé-je en attrapant un morceau de brocoli.

			Il faut que je me rappelle que, désormais, la santé de mon bébé passe avant mes envies.

			Pendant des mois, j’ai répété le moment où je le lui dirais. D’abord lorsque j’ai décidé d’aller lui annoncer ma grossesse, avant d’abandonner cette idée, puis chaque jour depuis, consciente que c’est pourtant la bonne chose à faire. Malgré tout, son mode de vie n’est pas celui auquel je souhaite exposer mon enfant, et il n’a pas besoin de la mauvaise publicité qu’entraînerait un bébé surprise. Damon a déjà une sacrée réputation, et d’après toutes les recherches obsessionnelles que j’ai faites sur lui, il vient d’une famille fortunée de la côte est qui pensera sans doute que je suis tombée enceinte volontairement. Tout cela me traverse l’esprit chaque fois que je rassemble le courage nécessaire pour envisager de le contacter.

			Je croise le regard d’Henry à l’autre bout de la pièce. Quitte à commettre une erreur d’une telle ampleur, ça n’aurait pas pu être avec un homme ordinaire comme lui ?

			— Je ne suis pas débile. Je sais très bien qu’il ne s’appelait pas vraiment Damon, dit Sami, bien qu’en rougissant.

			J’ai un peu l’impression qu’elle aimerait être à ma place.

			— Je vais aller le confronter dehors, chuchote Isla. Parce qu’on sait tous que Vic ne le fera pas.

			— Non. Je vais bien devoir le voir à un moment ou à un autre. J’ai juste encore environ trois heures avant d’y être obligée, lancé-je en m’enfonçant dans mon siège.

			Il doit sûrement avoir mieux à faire que de rester assis toute la journée sur le parking d’un collège.

			— Avec un peu de chance, il sera distrait par une jolie blonde.

			Elles me dévisagent toutes les deux.

			

			— Tu as plus de chances de voir Vic faire réellement son travail et lui demander de quitter l’enceinte de l’école, réplique Isla avant de regarder par-dessus mon épaule. T’as déjà eu ton autographe ?

			Je n’ai même pas besoin de me retourner pour savoir qu’elle s’adresse à Vic. Il est devenu complètement hystérique depuis que « Damon Siska est dans la place ». C’est exactement comme ça qu’il le dit, remportant haut la main le prix de celui qui a annoncé au plus grand nombre de personnes que Damon était là, hier, pour me voir. Même si je n’ai jamais dit à qui que ce soit au travail qui est le père, je suis sûre que certains ont fait le rapprochement. Surtout s’ils repensent au match des Colts de l’été dernier, où nous avions tous vu Damon et Cooper Rice, le quarterback des Grizzlies.

			— Non. Mais s’il est encore là quand je serai de service aux bus, j’ai bien l’intention de lui en demander un, répond Vic.

			Isla lève les yeux au ciel.

			— Il est aussi pathétique que Lloyd, juste d’une autre manière.

			Elle désigne l’homme en question, désormais installé à la table d’Henry.

			Sami me lance un regard, comme si elle se demandait ce qu’Isla avait bien pu fumer.

			Nous observons Lloyd se verser de la soupe avec son thermos, repousser sa cravate par-dessus son épaule et aspirer bruyamment le liquide avec la cuillère clipsée sur le couvercle.

			— Je ne suis pas sûre que… commence Sami, mais je me lève de ma chaise.

			— Il faut que je finisse de préparer mes cours pour demain. On se parle plus tard.

			Mon mouvement soudain attire tous les regards.

			— Je passerai à ta classe pour t’accompagner au moment de sortir, propose Isla.

			— Ça ira. Vous avez déjà bien assez à faire.

			

			Je quitte la salle des profs avant que quiconque puisse ajouter quoi que ce soit. Ça me touche qu’ils soient tous là pour moi, mais c’est une chose que j’aurais dû affronter il y a déjà des mois.

			De retour dans ma salle de classe, je ferme la porte pour tenir tout le monde à distance. Il est temps que je me l’avoue : Damon est ici, ce qui signifie que, que je le veuille ou non, nous allons devoir faire partie de la vie l’un de l’autre pour un bon moment.

			Je laisse tomber mon front contre le bureau. À qui ai-je saboté la vie pour me retrouver dans une situation pareille ? Parce que ce n’est certainement pas ainsi que j’imaginais la mienne.

			

			
				
						1  Le sandwich Reuben est un sandwich grillé, généralement fait de corned-beef, de choucroute, d’emmental et de sauce russe, même si d’autres variantes existent.


				

			
		





			

			CHAPITRE 3

			DAMON

			 

			Lorsque la sonnerie retentit, les adolescents sortent de l’école par trois séries de portes différentes. Les bus s’alignent le long de l’unique allée tandis que les professeurs indiquent aux élèves où se rendre, mais aucun ne les écoute. Certains rient avec leurs amis, d’autres ont la tête plongée dans leur téléphone.

			Je scrute la foule à la recherche d’Adeline, en vain. Pour la millième fois, je jette un coup d’œil à la photo que m’a donnée le détective privé. Ses cheveux sont peut-être un peu plus longs que dans mes souvenirs, mais à part ça, elle n’a pas changé. Elle est magnifique, d’une façon capable de basculer d’un extrême à l’autre. Elle peut aussi bien avoir l’air d’une fille lambda un dimanche matin, prête à aller chercher un café et une viennoiserie, que d’une femme éblouissante sur le point de sortir pour le brunch dominical dans l’établissement le plus en vue du moment.

			Quelques enseignants portant des gilets de sécurité sont disséminés dans la foule, guidant les enfants et organisant la récupération par les parents. Aucun d’eux n’est Adeline, ce qui est sans doute pour le mieux, car ainsi, il y aura moins de témoins quand j’irai la voir. Je n’ai aucune envie que cette situation fasse l’objet de ragots avant que j’aie éclairci certains détails, le premier étant de savoir si ce bébé est réellement de moi. Qu’on se comprenne bien, je ne pense pas qu’elle soit du genre à chercher à me piéger ou à mentir sur la paternité de son enfant, mais elle a attendu six mois avant de me parler de sa grossesse, puis a immédiatement disparu.

			Je pensais que la nouvelle selon laquelle j’étais garé dehors finirait par se répandre et qu’elle sortirait peut-être, mais je me doutais qu’elle jouerait peut-être à celui qui céderait le premier. Alors, je me suis assuré de me garer près de sa voiture pour ne pas la manquer.

			

			Il est seize heures trente, et l’agitation de la sortie des classes s’est dissipée depuis longtemps lorsque trois femmes sortent du bâtiment, suivies de deux hommes. Le regard de l’un d’eux se tourne aussitôt vers mon véhicule. Il ne peut pas voir à l’intérieur à cause des vitres teintées. Je me souviens de lui, sur le toit-terrasse le jour où j’ai rencontré Adeline. Je ne me rappelle pas son nom, mais je n’ai pas oublié son regard protecteur posé sur elle pendant toute notre discussion. Vu combien celui-ci est désormais braqué sur moi, je devine que j’ai été le sujet de conversation phare du collège, et la brune coincée entre ses amies qui s’avance dans ma direction sait déjà que je suis là.

			Elle n’est plus qu’à un mètre cinquante de sa voiture quand je sors de la mienne.

			— Adeline ?

			Elle se fige, comme si je la prenais par surprise, alors que nous savons tous les deux que ce n’est pas le cas.

			La rousse, qui était aussi présente lors de cette soirée-là sur le toit-terrasse, chuchote quelque chose à l’oreille d’Adeline pendant que la femme plus petite me sourit. Après qu’elles ont échangé quelques mots, la rousse finit par partir, furieuse, tandis que la plus petite reste aux côtés d’Adeline.

			— Vas-y, Sami. Ça va aller, la rassure-t-elle, en croisant mon regard.

			J’avais oublié à quel point ses yeux sont magnétiques. Leur couleur bleu clair est similaire à celle des miens, mais chez elle, elle forme un contraste saisissant avec ses cheveux bruns.

			— Je ne suis pas loin, si jamais t’as besoin de moi, dit Sami en pressant le bras d’Adeline.

			Je contourne la voiture de cette dernière pour la rejoindre de son côté après le départ précipité de son amie, qui jette des regards par-dessus son épaule à chacun de ses pas.

			

			— Ade…

			Elle m’interrompt aussitôt.

			— Tout d’abord, je suis désolée.

			Comme son attention glisse vers son ventre, mes yeux suivent le mouvement.

			Il est sacrément arrondi. Si elle a dit la vérité, alors une part de moi grandit actuellement là-dedans. Mon cœur s’emballe à l’idée que ce soit apparemment ma nouvelle réalité.

			— Est-ce qu’on pourrait aller discuter quelque part ? demandé-je, en prenant soin de ne pas la brusquer, parce qu’elle ressemble à un animal effrayé, prêt à détaler.

			Elle hoche la tête, presque soulagée que ce moment soit enfin arrivé.

			— Pourquoi pas le Ira’s Deli, sur Forest ? Tu peux me suivre, si tu veux.

			— Non, je vais conduire, déclaré-je en me détournant pour rejoindre ma voiture.

			— Tu peux me suivre, répète-t-elle dans mon dos.

			Je m’arrête et me retourne vers elle.

			— Je préférerais qu’on y aille ensemble.

			Debout à l’arrière de mon véhicule, je remarque que quelques personnes nous observent.

			— Pourquoi ? demande-t-elle, les sourcils froncés.

			— Oh, je ne sais pas, peut-être parce que j’essaie de te parler depuis des jours et que, maintenant que je t’ai enfin devant moi, je n’ai pas l’intention de te perdre de vue, répliqué-je en faisant tournoyer mes clés autour de mon doigt.

			Elle balaie le parking du regard.

			— Si tu veux mon avis, ajouté-je, tous ceux qui sont encore assis dans leur voiture à nous regarder savent déjà que ce petit trésor qui grandit dans ton ventre est de moi, alors à ta place, je ne m’inquiéterais pas trop de ce qu’ils penseront si tu montes dans ma voiture.

			— Ils n’en savent rien, rétorque-t-elle en secouant la tête.

			

			Il est cependant évident que ça l’agace que je lise en elle comme dans un livre ouvert.

			— Ils pensent que c’est qui, le père ? questionné-je.

			Je serre les dents sans trop savoir pourquoi.

			Elle sort ses clés de son sac, puis sa voiture émet un bip pour signaler qu’elle est verrouillée.

			— Allons-y.

			— Super.

			Je contourne l’arrière de mon véhicule jusqu’au côté passager pour lui ouvrir la portière.

			— Merci, marmonne-t-elle, avant de s’installer sans me regarder.

			Je balaie du regard le parking presque vide et repère encore quelques voitures et leurs conducteurs en train de nous observer, dont l’homme qui a l’air de vouloir m’arracher la tête. C’est alors que l’idée me traverse l’esprit qu’elle n’est peut-être pas célibataire. Je suis venu ici en partant du principe que oui, mais j’ai du mal à imaginer qu’une femme aussi belle qu’elle puisse rester seule bien longtemps, même enceinte. Je ne pense pas que la plupart des hommes soient à l’aise à l’idée de sortir avec une femme portant l’enfant d’un autre, mais peut-être a-t-elle découvert sa grossesse tardivement, et c’est pour ça que je ne l’apprends que maintenant. Merde, et s’ils essayaient de me soutirer de l’argent ? Putain, mon père va me tuer quand il apprendra dans quelle situation je me suis fourré.

			Je nous conduis jusqu’au Ira’s Deli. Ses instructions pour nous y rendre sont notre seule conversation pendant tout le trajet. Le Ira’s est petit, mais on n’est jamais trop prudent. Être vu devant l’école représentait déjà un risque suffisant. Si jamais quelqu’un me voit entrer dans un deli avec une femme enceinte sur laquelle je ne peux rien dire, les choses pourraient vite dégénérer.

			— Qu’est-ce que tu veux ? Je vais acheter les sandwichs, et on pourra retourner chez toi pour manger.

			Elle se mordille la lèvre inférieure.

			— Euh…

			

			— Ou sinon, dans un parc, quelque part où j’ai moins de chances d’être reconnu.

			Je perçois de la douleur dans son regard, mais elle la masque aussitôt, tandis qu’elle pose la main sur la poignée de la portière.

			— Je vais aller nous chercher les sandwichs. Qu’est-ce qui te tente ?

			Je sors un billet de cinquante de mon portefeuille et le lui tends.

			— Un au roast-beef avec de la mayo, s’il te plaît.

			Elle fixe le billet du regard, souffle, puis le prend.

			— D’accord.

			Après être sortie du SUV, elle entre dans la boutique. Je la regarde commander, payer, puis attendre près du comptoir en sortant son téléphone. Le mien sonne en Bluetooth et je grogne en voyant le nom de mon coéquipier Miles s’afficher à l’écran. Ce n’est probablement pas le bon moment pour décrocher, mais je suis déjà à fleur de peau et entendre une voix amicale ne me ferait pas de mal.

			— Salut.

			— Tu l’as trouvée ? m’interroge sa petite amie, Bryce.

			Je lève les yeux au ciel.

			— Où est Cavanaugh ? demandé-je en serrant le volant.

			— Là. Et Coop et Elle aussi. Tu es sur haut-parleur.

			— C’est un interrogatoire de police ou quoi ?

			Je m’enfonce dans mon siège. Ce sont les quatre seules personnes au courant de ma situation, seulement parce que lorsque j’ai reçu ce message lors de l’une des meilleures nuits de ma vie, j’ai eu besoin d’en parler à quelqu’un.

			— Bien sûr que non, réplique Miles. On est tes amis et on va t’aider à traverser cette épreuve.

			— L’un de vous est journaliste, rappelé-je.

			J’entends Bryce renifler avec mépris.

			

			— Je t’ai déjà dit que je n’en ferai pas un article, mais si jamais tu décides d’en parler à la presse, j’exige une exclusivité.

			— Ouais, t’auras tout le dossier. Le célibataire de l’année a mis en cloque son coup d’un soir et a foutu sa vie en l’air.

			— Ta vie n’est pas foutue parce que tu vas avoir un bébé, intervient Ellery. Tu as plus qu’assez d’argent pour lui apporter une aide financière. T’aurais même la possibilité de payer une nounou vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Tu sais combien de bébés je vois naître dans des familles qui les aiment profondément, mais n’ont pas les moyens financiers de s’en occuper ? Si tu investis le temps et l’énergie nécessaires dans ton rôle de père, ça pourrait bien devenir la plus belle chose de ta vie.

			Je lève à nouveau les yeux au ciel, même si elle n’a pas tort. Ellery est médecin dans un hôpital du centre-ville, mais je n’ai pas envie de recevoir une leçon alors que j’essaie déjà simplement de savoir si ce bébé est de moi. J’ai bel et bien couché avec Adeline, et même si elle ne m’a jamais semblé du genre à multiplier les aventures, elle aurait très bien pu me duper.

			Comme je ne réponds pas, Bryce et Ellery se mettent à parler entre elles, se plaignant de moi.

			— J’aurais pu venir avec toi, fait remarquer Miles.

			Que voulez-vous ? J’ai des amis en or. Miles, que je connais depuis la fac, se jetterait sous un camion pour moi, mais ce n’est pas leur problème. C’est le mien.

			Adeline récupère un sac des mains de l’employé et sort du deli.

			— Je dois y aller.

			La communication se coupe pile au moment où elle ouvre la portière.

			— Il y a un parc à environ deux pâtés de maisons. Ça devrait t’offrir l’intimité que tu souhaites, dit-elle en s’installant.

			

			Une fois encore, elle m’indique la route. Dès que nous sommes garés, elle me tend mon sandwich. Je ne l’ouvre même pas, tandis qu’elle engloutit le sien à toute vitesse. Elle pourrait rivaliser avec certains joueurs de notre ligne offensive.

			Elle me jette un coup d’œil, et se couvre la bouche pour parler.

			— Tu ne manges pas ?

			Je hausse les épaules. J’ai un peu perdu l’appétit depuis qu’elle m’a annoncé la nouvelle.

			Elle repose son sandwich.

			— Ne t’arrête pas pour moi, s’il te plaît, dis-je. D’autant plus que tu dois manger pour deux.

			Elle s’essuie la bouche avec sa serviette.

			— La salade de midi m’a laissée sur ma faim.

			— Tu t’es pris une salade ? Désolé de te l’apprendre, mais si t’es vraiment en train de faire pousser une moitié de moi dans ton ventre, un bol de légumes verts ne suffira pas.

			— Tu m’étonnes. Je n’ai jamais autant mangé de toute ma vie.

			Avec un léger sourire, elle reprend son sandwich, sans la moindre gêne à l’idée de ne pas pouvoir s’empêcher de le dévorer. Ça me plaît.

			Je ris doucement. C’est adorable qu’elle se fiche à ce point de l’image qu’elle renvoie devant moi. J’attends qu’elle ait terminé avant d’aborder le sujet tabou qui pèse de tout son poids entre nous.

			Une fois qu’elle a fini, elle sort une bouteille d’eau de son sac et en boit une gorgée.

			— Franchement, j’ignorais tout ce que je ratais en n’ayant jamais mangé de Reuben. T’en as déjà goûté un ?

			On va vraiment parler de sandwichs Reuben ?

			— Je crois, oui, une fois. Je ne suis pas un grand fan de pain de seigle.

			Elle hoche la tête, et le silence retombe alors dans ma Mercedes. Elle tripote ses mains posées sur ses genoux. Nous nous tournons l’un vers l’autre et commençons à parler en même temps, avant de nous interrompre. Je lui fais signe de continuer.

			

			— Comment tu l’as appris ? demande-t-elle.

			Je penche la tête et fronce les sourcils, cherchant dans ses prunelles le moindre indice qu’elle plaisante, mais elle a simplement l’air inquiète.

			— Tu ne voulais pas que je le sache ?

			Elle secoue la tête.

			— Je suis allée à Chicago pour t’en parler, une fois.

			Il y a un soupçon de… quelque chose dans sa voix. Du mécontentement ? De la déception ?

			— Quoi ? Quand ? À mon avis, si on était venu m’annoncer que j’allais devenir père, je m’en souviendrais.

			Son regard se perd un instant par la fenêtre.

			— Tu avais de la compagnie. Je ne voulais pas vous interrompre.

			Je secoue la tête.

			— Je suis perdu, Adeline. Tu m’as envoyé un message pour me balancer que tu étais enceinte juste après que les Grizzlies ont remporté le championnat.

			Elle tourne brusquement la tête vers moi, les yeux écarquillés.

			— Non, je n’ai jamais fait ça.

			Je sors mon téléphone de la console centrale et affiche le message que j’ai relu une centaine de fois depuis que je l’ai reçu. Je lui montre l’écran. Elle secoue la tête, sa confusion palpable.

			— Tu es sûr que ce n’est pas une autre Adeline ? Je n’ai jamais envoyé ce message.

			Je laisse échapper un rire étouffé.

			— T’es en train d’insinuer que j’ai mis deux Adeline différentes en cloque ?

			Elle hausse les épaules, puis se penche pour attraper son sac et fouille dedans à la recherche de son propre téléphone.

			

			— Je ne sais pas, parce que je peux te prouver que je ne t’ai jamais envoyé ce message. Et je le sais avec certitude, parce que j’ouvre tous les jours ton contact pour t’écrire, puis je perds courage. Je ne voulais pas gâcher ta saison, et après ta victoire, je me suis dit que ce serait encore pire de te le dire pendant que tu étais si heureux et sûrement en train de fêter ça. J’attendais que les choses se calment un peu.

			Elle sort son téléphone et me montre l’historique des messages sous mon nom. Il ne contient que ceux que je lui ai envoyés ces derniers jours.

			Qu’elle ait envoyé ce message ou non m’importe peu. À ce stade, il n’y a qu’une seule question à poser.

			— Adeline, ce bébé est-il de moi ?

		





			

			CHAPITRE 4

			ADELINE

			 

			— Oui.

			Mes épaules s’affaissent. Je me prépare à sa réaction, le ventre noué.

			Damon soupire. Ses grandes mains se crispent sur le volant jusqu’à ce que ses jointures blanchissent, avant qu’il ne les ouvre en grand. Cet homme a de belles mains. De longs doigts fins, des ongles impeccablement taillés.

			— Vraiment ?

			J’ouvre la bouche, mais il secoue la tête avant que je n’aie le temps de dire quoi que ce soit.

			— Ne réponds pas.

			Cela fait six mois que je me suis habituée à l’idée que j’allais avoir un enfant hors mariage avec un homme qui repart chaque soir avec une femme différente. Au début, je me suis dit : quitte à ce que ce soit un joueur de football, pourquoi ce n’était pas un mec comme Miles Cavanaugh ou Cooper Rice, tant qu’à faire ? Mais il n’y a que Damon qui fait battre mon cœur à tout rompre chaque fois que je le vois. Même après notre nuit ensemble, chaque fois que je le voyais à la télévision ou que je tombais sur une photo de lui sur mon ordinateur, mon corps réagissait toujours de la même manière. Et maintenant, assise à côté de lui, je ressens exactement la même chose.

			J’attends et lui laisse le temps d’encaisser la nouvelle.

			— L’entendre de vive voix… ça rend la chose réelle, tu comprends ? dit-il.

			Son ton habituellement enjoué et espiègle est à présent grave et rauque.

			

			— C’est marrant, j’ai compris que c’était réel quand j’ai commencé à sentir les coups de pied, répliqué-je avec un sourire fatigué.

			Il regarde fixement mon ventre qui dépasse de ma veste entrouverte. Je pose la main sur la bosse, comme pour protéger notre petit chou.

			Il pince les lèvres et inspire profondément.

			— J’espère que tu ne m’en voudras pas de vouloir un test de paternité.

			Je secoue la tête.

			— Bien sûr que non. J’ai un rendez-vous chez le médecin la semaine prochaine. Je lui demanderai sans souci comment faire pour ça.

			Je savais que le jour où Damon apprendrait la nouvelle, il lui faudrait en priorité un test de paternité. Je suis certaine de ne pas être la première femme à lui annoncer qu’il allait être père.

			— Ce n’est pas que je pense que… Enfin, tu ne sembles pas du genre… ou du moins, tu n’en as pas l’air…

			— Du genre à mentir sur un truc pareil ? demandé-je en arquant un sourcil.

			Il ne peut pas vraiment dire que je ne suis pas le genre de femme à coucher avec un quasi-inconnu, puisque c’est exactement ce que j’ai fait. Même si c’était la première et la dernière fois.

			— Oui, répond-il en hochant la tête.

			Le silence retombe une fois de plus entre nous. Je décide qu’il faut que je le brise et que je m’explique. Je suis la seule personne au monde à savoir avec certitude qu’il est le père de ce bébé, à moins que l’immaculée conception n’existe vraiment.

			Je me tourne sur mon siège pour lui faire face, même s’il a toujours les yeux rivés sur la route devant lui, en direction des bois.

			— Je suis désolée. J’aurais dû te le dire plus tôt. J’ai eu tout ce temps pour me préparer à l’arrivée du bébé, et toi, non. Ce n’est pas juste. Au début de la grossesse, je suis allée à ton appartement. J’ai pris le train, puis un Uber jusque là-bas, mais quand la voiture s’est arrêtée sur le trottoir en face de ton immeuble, tu étais dehors avec Miles, Cooper et quelques autres femmes. J’ai reconnu celle qui était là le jour où nous nous sommes rencontrés. J’espérais pouvoir t’aborder seul, mais je n’en ai pas eu l’occasion. Pendant que je rassemblais mon courage, une autre voiture s’est garée en double file, et tu es allé ouvrir la portière. Cette femme au corps incroyable, en bikini minuscule et paréo transparent, t’a pratiquement sauté dans les bras. Tes mains étaient…

			

			Je secoue la tête. Inutile d’entrer dans le détail de tous les complexes qui m’ont traversé l’esprit. D’autant plus que j’avais la nausée et que je me sentais comme une loque à cause de tous les changements que mon corps était en train de subir.

			Sa tête bascule en arrière, comme s’il se souvenait parfaitement de qui je parle et de ce moment-là. Ça me surprend, pour être honnête. D’après les rumeurs à son sujet, elle ne serait qu’une parmi tant d’autres à avoir partagé son lit.

			— Bref, vous êtes montés dans le SUV et vous êtes partis. Je me suis dit que je reviendrais un autre jour, mais les Grizzlies se rapprochaient de plus en plus du championnat. Tu jouais tellement bien. Je ne voulais pas te perturber, ni que tu reproches à ce petit être de t’avoir fait rater ta chance de gagner le titre. Je me suis promis d’attendre la fin de la saison pour te le dire.

			Je pince les lèvres, nerveuse, dans l’attente de sa réaction.

			— Mais ce n’est pas toi qui m’as envoyé ce message ? demande-t-il, un sillon creusant son front.

			— Non. Enfin, j’ai regardé la finale, je vous ai vus, toi et tes autres coéquipiers, soulever le trophée, j’ai entendu la déclaration de Miles à Bryce sur scène, mais jamais je ne t’aurais annoncé ça par texto. Alors, quand tu as commencé à m’écrire sans
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